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A'nos lecteurs.

Durant notre absence un arti-
cle intitulé " Le dossier 69 " a
6té publié dans P(aSSep(tr-1out..

Nous désavouons formelle-
mnent cet artick, qui n'est pas de
lai rédaction ordinaire du j«our-
lial. Nous avons congédie la
personne qui s'est permise ce
dernier écart. A l'avenir nous
contrôlerons personnell ornent la
rédaction de Plassepartout, pouy
éviter l'insertion fdans ses colon-
nes;. d'au.ssi dégoûtante littératu-
re, comme fond ou comme for-

On a indignement, profité de,
notre absence et abusé de n-otre.]
toufianoe -pour -commettre cette
Bal eté.

Cela ne se répètera plus.
A. D.

A pleines voiles! !

DANS LE, CARPhiE

-N NOUS déf 5 ndu la
chair d ansl à1e
tenmps duacarême,
et ctmo.'a exraor-

e .lnaire, on nons
enseeignie la chai-
1-6 connue nîoy-
en de salut :

Dontcil ,boit
chrétien que nousi
Eofnimes, nous al-
louai pour le- imo-

men t faire profiter nos lecteurs des échos
de la chaire pour donner le change à noire
mnnière habituelle de trmktter les choses
graves.

Donc -. nu prédicateur qui n'avait qu'un
eernion qu'il allait débittr par les villages,
P'aynnt dit d-a is un tndreit, le -seigneur duli
lieu qui en aivait entendua parler avanimigui-
joeilem, iengagmt à prêclier ý-neore le len-
demain, qui était lète. Le prédicatur
chercha pendant la nuit colininCnt it se ti-
rerait daffaire.

Le lendemiain il mlonte en chaire, et dit
0; Mesieuirs quelques personnes m'ont ac-
çusé de voua avoir débité hlier des) propo-
sitioîas contrnires iA la foi, et d'avoir nial

p eisplusieurs pass5uge. (le l'écritumre ; pol
les convainere d'iîmpoiture, et v'utau are

connaitre la pureté de maa octraiwr, je ml'en
vais vouts répéter mon01 sermiiom, *Oyezvl- i
tentifs, et remarquez bien i j'sii tort 1

En voici un d'un autre renre, ]lais qui
out le mualheureux cIet d'attirer une aveu-
ture nassez désagréable à un prédicateur
anglais qui avait lhabitude de faire de
pouibreux enîprunts aux termions d'au-

UJn vieillard à l'air grave s'assied non
loin du prédicateur. A peine ce dernier
ai-t-il colimiencé sa troisième) phrase, que
l'étranger il% uruimr d'une voix assez liat

trpur être entendu de ses voisina .aIl Ça
as de Sherlock t"I Le prédicateur fron-

op les mourcils> muaisi il continue. Un ins-
tataprès saon terrible interrupteur mnur-
inure t I Ça C'est do Tillotmoma 1 " Le pré-

Mv. FiGNOLET-Je désire ne pas vous
incommoder, mais le fait est qu e jtattends
mou épouse dans quelques minutes et
vous m'obligeriez beaucoup eu portant
cette perruque, jusqu'à son départ.

MDE. riI(GNOLET-J'ai souvent entendlup arler -de
ces jolies filles emp:oyées à la correspondance de bu-
repu, mais si celle-là est un échantillon, je dois dire
que l'on a beaucoup exagéré sur le compte de leur

i _____________________________________________________________________________________________

dicateur se mord les lèvres de dépit ; il
fait mne pose puis il se décide à prendre
le fil de smon ditscoure. Mais il nie tarde îad
à être de nouveau interiomupu par un "Ça
c'es tde Blair 1 "

C'tn e.-t tr>p. La patienîce dit prédica-
tour e,-t coampiteineut e, bout, Il se peni-
che sur Lê bord de la chaire et crie aà. lé-
traniger :< Si vous ne retnez pas votre
langue, vous serez mis à itl porte, enitejîder.
rvouai impertinent " L'étranger n'est pas
dés"poiîté par cette bru!que interpelIlation.
Il ilzlèvc la tète, regarde le p)rédicatetur el)
face, et lui dit : II Ahli bien, ça c'est de
vous par exemple."" Get ont " hurle le
Révérend.

ilouiard, l'ami lottardl un loquace, di-
sait que dans usa famille ils aimasient toum
à parler, et faisait uni conte d'unae de -e
taute8 qui, étant au seriluon, et >oYamt que
lu. prédicateur ne pouvait trou ver le nouai
d'un imstunintti cultiver la terre, tt
qu'il1 avait dit plusieurs -fois nuii...Itnue...
aîue.....se levant enfin et dit - Il la, :a, la.
mon pére, m'anoues pas tant, c'est ue
piochic.-Jme pioct e donc, dit le père,
puieqne pioche sil y a.-N'ola l'eussioni
bien trouvé sw --j vous "1 vieille comnière 1

Si on noua prêchait par ici avec un effet
semblable à ce que je vais vous raconter
y en aurait-il un tohu bolama dans notre
église I

Le Il. Bridaiiîe prêchant à Auxerre, sur
le pardon des injures, parla avec tant d'oîmc-
tion, qu'ne fuimmie dietingamée par ton
étatt (la lieutentinte général du bailliage)
Ise leva avec imaptuosité, et par sou élan
interiomipit le sermnon pour aller etubras-
ser au milieu de l'église ne daine avec
laquelle elle étai t brouillée depuis plusieturs
anmîées pour des motifs connus de toute la
ville.

Que ça n'arrive pas à Sorel, grands
dieux 1

Tout le monde s'embrasserait I

La satire a toujiours sa place mêéme en
chaire, lorsqu'elle eèt fineument dirigée:1

Le Père André, en sa qualité de inien-
bre de l'ordre des Augtstins, en voulait
aux Cordeliers, et trouva le moenm dans u n
sermmon sur la Provilence, de leuar lancer
cette épigramme

'I Admirable effet, inca fréresde la Pro-
vidence divine 1 " Le tonnerre tomba der-
nièremmnt sur l'Eglise des Cordeliers..
aucun religieux n'en fut bles-sé1 s'il était
tombé dans la cuisine, il n'en fut pas ré-
chappé un seul 1

laut. Oaii,je la veuxnommnernmessieurs;
sachez qui c'est ". Là, il se retient, di-
sat: Il La nommnerai-je ? c'est ... tonte
fisQ, je ne la veux pas nommer ; j'aurais
1o2te de proférer ce nom là, tant il est
il est hiine; je veux pourtant' que vous
.a connaissiez ...

Là voilà devantL moi -, je la vois bien qui
fait sa sucrée, mais je îm'ea svais lui jeter
mon livre d'heure.a par la tête: remarquez
bien où il va aller doiuer. "

Là-dessus il lève le brai, et faissut semn-
blant de vouloir jeter ses Heaures : tontes
les femmes qui étaient devanît lui baiss-è-
rent la tête. Sur quoi le prédieateur s'é-

rustruisez-votis nies chères femmiies. lec- crin . : <Ah » neS erUiesen Itu
trices, sur le sermnon suivant, qui est en de bon, je irnsais q u'il1mn'y en avait qu'une
toud points votre fait quotidien et vouasniais mou Dieu I1 lye be 'vn
laisse les ininneuses avaunes de la cou- tage " Mais toutes 'l toutes 1 presque
maisance de vos fautes et de votre &ou- touttes t
inmmliou surtorit, à les recoinaitre. Ce qui rendit les femines honteuses.

UTn prédicateur, préchant nii jour de la Mai-- les hioiaies se pinçai~ent lea lèvres
Made-liita près avoir parlé de,4 inonda- de bonheur et de l'envie de rire.
iités de cette créature-, et e>agêré eu cot)-
versîttiosi : Il Or ça, wies soeurq, il Y eu
a jluieurs,'lentre voua qui viemîment ici Jamaiis comnpliment, dit-on, ne fit plus

î'a diertsseent pltôtquepar dévo- de plaisir A lBourdalotueque ce qu'il 'enteu-
tion, et -'i e toutes les ferniiîea quai sont ici dit dire à tale poissarde, qlui le voyait pas-'
devant moi, je ne saisipas seuflcîneit s'il y -er sortant de Notre-Daie îr4cédé et sui-
en a une qui voulut uter la PMadleinae vi d'aine foule de ainonde quni venaitde l'en-
via sa pénitepue : Commiient, (nlon pas set- tendre. el Ce inâtin-l , d it-elle, y remuue
lenieiît) qailith vouluit iimiter, mnais quai eût tout Paris quauAl il prchie "

le moi adre sentimenat(de ses péchés ? Je
ne parle pas de toutes, Mesdamnes, maiis
je sii qu'il y en a une, enatre vousanatre.Q, n
qui est inidign)e de venir en la couipagiiie' lO coupe 1 s bourses A vos sermions,
dte tautd'lîonnêitea fetinîmes. C'est la plusm disait un courtisan à Massillon-Oni, re-
lubriqtue, la plus elfaoutée qu'il y ait au parti t Massildon, muai sle lPère Bourdaloue
ionde. Il y along«tmpsqtie toua les amas les fait rendre "

elle promiet àmFi)oncréateur et à soiteconfes-
se-ar, de deveniîr feiianaie de bien, (-t d'ou-
blier sa vie passée et cependant el'e n'en Madàme Cornuel disait du, père Bour-
fait rien. Puisque son péché ie lui fait dahoue : < Il surfait dans la chaire ;mais
pas ilonte, il fiant que le mnonde lui ci fas- datas le confetsioial il donne a ,bon iar-

ese. Il est dit dans l'Ecrititre. Il ýi tona ç lié"
frèresa failli, reprends-le une fois et detux .

fois;,amais s'il ne se corrige p01i lit, la. irci-
esiémnie fois, dia-le à l'Egli8e" Puis donc Puisse cette boune idée vouts venir nies
que tant dehrain i sont pas capa- f chers lecteura, el de péche"urs que vOuar

Ibleui de la corriger, il faut que le monte étiez devenir des bons lurans après avoir
lui fasse hiontle, et que publiquemen111t jeldé- 'enpli votre devoir.. î......
elire son infaamie, et que je la nometotPÂsrcÂlt.
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*REDACTEUEL EN CHEF.

rPoPULARITE ET INI (dito).

Boulanger visitait, Paris
V'oit une sympathique hou!e
Se produire et de joyeux cris
Partent de la vibrante foule.

Ferry rec~onnu dans Paris
Voit une menaçante houle
Se produire et de vilaine cris
Partent de la vibrante foule.

L'un récolte tou8 les bravos,
Lous lei4 refrains de chants nouveaux;
Les coeurs français sont de sa suite.

L'autre récolte des trognons
Des choux. des pierres, des oignons;
Et sous l'averte prend la fuite.

Y_-

Belle ou laide,

Un journal provoquait dernièrement ses
lecteurs et ses lectrices à faire leur opinion
sur l'avantage de la laideur et les inconvé-
nients de la beauté.
. A.mon avis, l'homme qui se sait laid tà-

che de racheter par la politesse, les petits,
soins, le dévouement, la défaveur que la
nature a jetée sur lui. Celui qui se sait
beau se croit irréistibkf et déplait aux
femmes dittinguées pýar une fatuiié qui
éloignera le plus grand nombre d'un con-
quérant ai sùr de son fait.

Quant à. la femme laide, elle a tout pour
elle, excepté la beauté. Elle sera simple,.
modeste confiante. Et ai quelqu'un se
met à l'aimer, elle subira une véritable,
tranformation. Une femme aimée n'est
jamais laide.

Lord Bolingbroke, assistant un jour
avec son fls, le vicomte d'Amberley, au
lever de la reine, attira le jeune homme
dans l'embrasure d'une fenêtre et lui
dit:

-Mon fils, vous venez d'avoir trente ans
le moment est venu d'envisager la vie
sous ses côté sérieux. C'est assez assouLr-
dir Londres du bruit de vos folies ; il est
temps de vosad marier.

-Déjà t fit le vicoiite d'Amaberley.
-Plaus tard, continua le vieux lord, il ne

serait plus temps. J'> puis mourir d'un
moment a l'antre et personee ne prendra
soin de votre considération et votre digni-
té. Votre histoire avec lady Charchester
vous a fait le plus grand tort. L'archevê-
que dec antorbery, -on oncle, en a parlé àla reine, qui, voua venez de le voir, nous &i
fait un accueil gla,ýX.l. Il faut, par un
prompt mariage, faire oublier le passé et
assurer l'avenir.

-Quel parti m'avez-vous choisi?7 de-
Manda le vicomte.

-Je nl'ai pas à choisir pour vous, répli-
qua Bolingbroke. Voyez vous-maime.
Voulez-vouta la fortune ? Voici miiss Clan-
ricarde. Sou père, aýncien gouverneur de-
l'Inde, en est revenu avecune richesse de
nabab.

-Mon domaine d'Amtberley me rappér-
te plus de de viugt mille livres de revenu;
je n'ai donc pas à.nme préocuper.dc la for-
-tune.
* Quand on est fils de lord Bolingbroke,
marquis de Winchester, on n'a pas besoin
d'ajouter à la noblesse d'origine. 1. . ý

-Si c'est la beauté qu'il vous faut, il
n'y a pas, je crois, de femme plus aduvi-i-able qne miss Broughampton. On -lt que
le fils du stathouder compte la demander
en mariage. Cependant, il n'y a enc ore.
rien de fait et je pourrais...

-Milord, je ne cherche- pas plus parý
ticulièrement la beauté que la fortune; Je
yvoudrais seulement trourver le, bonheur.

-C'est différent, 1épondit. le vieux duc,.
épousez.nne femms.lai..


